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LE MANUSCRIT ARABO-BERBÈRE DE ZOUAGHA 
DÉCOUVERT PAR M. REBILLET 
NOTICE SOMMAIRE ET EXTRAITS 


A, DE C. MOTYLINSKI 


Il y a déjà dix ans, M. le commandant Rebillet, attaché à 
la Résidence générale de Tunis, obtenait par l'intermé- 
diaire du khalifa de Djerba, communication d'un manus- 
crit arabo-berbère connu sous le nom de Moudaououana 
d'Ibn R'anem. 

C'était là une importante découverte qui méritait toute 
l'attention des philologues. Alors que nous connaissions 
un certain nombre d'ouvrages redigés en chelha du Sous, 
nos bibliothèques ne possédaient aucun document similaire 
écrit dans un des dialectes berbères de la région orientale 
de l'Afrique du Nord. Ce manuscrit, comprenant 594 pages 
d'une assez bonne écriture, fut photographié à cette 
époque par les soins de la Résidence de Tunis et tiré à 
plusieurs exemplaires; par suite de circonstances inexpli- 
cables, tous ont disparu, sauf un cependant que M. Rebillet, 
aujourd'hui lieutenant-colonel en retraite à Mateur, a pré- 
cieusement conservé, 

Pendant un court séjour que je fis à Tunis en juillet 190%, 
M. Rebillet eut l'amabilité de me communiquer l'exem- 
plaire dont il est resté détenteur. 

J'avais pu prendre quelques rapides notes sur ce pré- 
cieux document; mais en raison de son étendue et des dif- 
ficultés que présentaient son intelligence, il me paraissait 
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indispensable, pour en tirer parti, de le conserver lon g- 
temps et de l'étudier à loisir. Sur ma demande, M, Rebillet 
a eu l'obligeance de mettre à ma disposition une partie du 
manuscrit, en me promettant de me communiquer ulté- 
rieurement les différents chapitres de l'ouvrage que je 
désirerais examiner. 

J'ai l'honneur de présenter aujourd'hui au Congrès, à 
titre de spécimen, un certain nombre des feuilles photogra- 
phiées de la Moudaououana qui suffisent à donner une 
idée de l'importance d'un document sur lequel je serais 
heureux d'appeler l'attention des orientalistes qui s'inté- 
ressent aux études berbères. 

Il m'est impossible pour l'instant de donner sur le 
manuscrit de M. Rebillet un travail d'ensemble. Je ne 
pourrai le faire que lorsque j'aurai pu examiner le docu- 
ment tout entier et c’est une œuvre de longue haleine que 
M. René Basset a bien voulu m encourager à poursuivre. 
Je laisserai donc de côté la question d'origine et d'an- 
cienneté du manuscrit qui ne me parait pas encore suffi- 
samment éclaircie et me bornerai à quelques indications 
sommaires sur les matières qu'il contient et sur la facon 
dont elles sont traitées. 

Le manuscrit bilingue de M. Rebillet provient de Zoua- 
gha, dernier centre en Tripolitaine des nekkarites, dissi- 
dents de la secte abadhite. 

Bien qu'il soit connu sous le nom de Moudaououana 
d'Ibn R'anem, des raisons que je developperai ultérieu- 
rement me font croire que la partie arabe de l’ouyrage, 
traduite et commentée par la suite en berbère, n’est pas 
l’œuvre de ce seul auteur, mais qu on pourrait en rattacher 
une partie à un livre connu d'Ibn'Abbäd, cité dans la lettre- 
catalogue d'El Berrâdi, Les divisions principales de l'ou- 
vrage portentsur la prière, le jeûne, la dime aumônière, le 
mariage, le divorce, la donation, les testaments et la 
composition pécuniaire pour meurtre ou blessures. La 
partie photographiée s'arrête à la première page d'une 
division traitant des boissons. 
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Ce n'est pas là un traité méthodique du droit musulman, 
mais une série de solutions données sur les différentes 
matières à des questions posées à Rabi'a ben H'abib et à 
ses compagnons Abou ‘1 Moh’ädjir, Abou Said ‘Abd Allah 
ben ‘Abd El ‘Aziz, Abou Ayoub, H'akim ben Mans'our, ete., 
personnages ayantautorité juridique dans la secte abadhite. 

La copie communiquée à M. Rebillet est relativement 
récente puisqu’à la fin des divisions on trouve comme date 
les années de l'hégire 1288, 1289 et 1290. 

Le texte berbère se présente sous des aspects diffé- 
rents, tantôt comme traduction exacte des mots ou des 
phrases arabes, tantôt comme développement et commen- 
taire de la question posée en arabe, le plus souvent sous 
forme de discussion toute berbère, se rattachant plus ou 
moins directement au sujet traité en arabe, 

Les quelques extraits qui suivent ne peuvent encore 
donner qu’une faible idée de l'importance et de la valeur 
du texte berbère; je les ai naturellement choisis dans les 
pages dont l'intelligence me semblait facile. J'espère pou- 
voir donner plus tard des transcriptions et des traductions 
plus étendues qui permettront aux berbérisants de faire 
une nouvelle et ample moisson de racines, de vocables et 
d'expressions qu'on ne trouve plus dans les dialectes étu- 
diés jusqu'à ce jour. 

Si je puis mener à bien ce travail, je pense qu'il sera 
d'une réelle utilité pour le progrès des études berbères. 
Si le temps ne me permet pas de l'achever, d'autres seront 
plus heureux. J'aurai du moins accompli un devoir en 
signalant aux membres du X[IV° Congrès des orientalistes 
l'importance d'un document qui est resté trop longtemps 
dans l'oubli depuis qu'il a été découvert par M. Rebillet, 
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EXTRAITS DU MANUSCRIT 
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e ea È Pet 


5 en ES à Ja) a NET Lac Y 


Elle ne mettra pas de koh'ol; (en berbère) oual tessendjil 
s lazoult; lithmid ou kolol est (en berbère) zazoult. 


19 


M G AA 


ce ss) &" Re ES sat Lun» lis mer 


Comprends ceci; notre doctrine est une; (en berbère) 
akez, adjamoudh enner adjamoudh idjen (Comprends, 
notre doctrine est une doctrine unique). 


3. 
wi Go f s+ cr € nn 
g- T e S in De jena W Last 3 li» G33) 33, 
Tis 


Nous avons réfuté cela en abrégeant beaucoup ; (en ber- 
bère) nesrar doudjdj aiou nesiai dies taoulioula. 


A. 
= C, GFG € RE a Ne A 
INEA ML L Pire Rs) abs Sie 
G #2 F # È a a 
Oae Sd CVS) Sr 
Mon Dieu, je cherche un refuge auprès de toi contre les 
suggestions des démons; (en berbère) ad'riar chek, a 
bab enner', sed} seknen n idaimounen. 
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ass sus saisi nes F > ei LES 


Si tu veux je tai répudiée; (en berb.) ¿ tekhsed”ellefr em, 
ner (ou bien) si tu veux, je te répudierai; (en berb.) x 


tekhsed ettelefr'em, ner’ (ou bien) situ veux, je te répu- 


dierai; (en berb.) į tekhsed' am elfer’. 


0. 
s St of Quel, ps Ja AUS SE Gp 


os 

Celui qui répudie comme Dieu l’a ordonné ne se repen- 

tira pas; (en berb.) out {an oulfan n tzenna oual idji abek- 

kadh {celui qui répudie par répudialions de la sonna, ne 
fait pas de péché). 


si 


` 


dee das sl aies se JF Re RER 

Que ton nom soit béni; (en berb.) mak’ k'ar ismaoun ek; 
(commentaire) mana n ouidin mak'kar ouisisen itsemmen 
(le sens de cela est: est grand celui qui par ces noms est 
nommé), 


S. 


O mon Dieu; (commentaire berbère) e/mäna rod 
ernined elmim, esek'dhen elia. (Le sens de cela est qu'on 
a ajouté (au mot A)l) un mim et qu'on a retranché le ia.) 


= 


sse 


On appelle kosda les plus petites bêtes de l'espèce ovine 
(commentaire berbère) ihelken imak karen, ek'imen d ime- 
sianen, isi oual fellasen ititlichin chera, aoula imda disen 
out Coun n arbäin aoula oual disen imdi. (Les grandes ont 
péri et les petites sont restées; pour celles-là, il n y a rien 
à donner, qu'elles atteignent le chiffre de quarante ou ne 
l'atteignent pas.) 
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Les gens les plus dignes de foi sont ceux qui vont mou- 
rir (trad. et com. berb.) ziferni n oui mmalen midden tid’et 
r'el temetlant, andja n oui mmalen midden tid’et rel temet- 
tani, asouidikken estek belen rellakhiret, aouchen s tiououa 
teddounith. (Les gens qui disent le mieux la vérité sont 
ceux qui sont près de la mort; les gens qui disent le plus 
surement la vérité sont ceux qui sont près de la mort, 
parce qu'il font face à la vie dernière et tournent le dos au 
monde.) 
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Eilmesala d'oud'ai ner’ d anaçrant adj emman i ilmed 
ok'k'az lerouas, aren sen aikouzen, kimen sen; uklier 
idjen sedjdj idin ed' iour en aikouzen alsemmis izzenzt; 
ikkeras emmaouas amouek'h'ed dj echchefa. (La question 
est la suivante : un juif ou un chrétien en mourant a laissé 
quatre enfants : deux ont embrassé l'islam et deux sont 
restés (chrétiens ou juifs); l'un de ceux qui ont embrassé 
l'islam fait une vente à un cinquième individu ; son frère 
musulman revendique le droit de préemption. Le Juif ou 
le Chrétien a-t-il le droit de revendiquer la chefàa en même 
temps que le musulman ? 
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Le pauvre, dit fak'ir (com. berb.) d oua nli chera alir ef 
(est celui qui ne possède absolument rien); le miskin (com. 


berb.) d'ouisi ila chera n oud'rim ed'rousith (est celui qui 


possède une petite somme d'argent). 
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T ft Carr m_e a 
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Ner (ou bien) le fak'ir est celui qui mendie pour ses 
besoins (trad. berb.) ttetter i tnekmas (il mendie habituel- 
lement pour son besoin) et le miskin est celui qui mendie 
pour ses besoins et sans avoir besoin (trad. berb.) tetter 
i tinekmas ittetter iouislid tenekmas (il mendie habituelle- 
ment pour son besoin, il mendie habituellement pour autre 
chose que son besoin.) 
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Et ceux dont les cœurs sont unis (trad. et com. berbère) 
ed! iidin emeddouklen isachnin ensen rouf aikouzen (ce sont 
ceux dont les cœurs sont unis dans l'islam). 
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Eddouklen medjdj enoua : aouchet i tikermin dhanedh, 
id ik k'imchera, touchem i oubrid' n Iouch dhanedh; i d 
ik kim chera touchem i ouardjaz ou dhanedh, ad ar'en 
mammek aten ismether. Eddouklen medjdj enoua eththoulth 
n oud rim iou edjdj idjar ii, atzounen as ououid'ou. Ad'edj 
enneflen medjdj enoua aouchet i tikermin dhanedh, ik kim 
alani inoua : aouchet i oubrid' n louch dhanedh, ik'k'im 
alani inoua : aouchet iouardjaz ou dhanedh : aoual din n 
Balmoueredj : SUL ls: asouidikken isnet sies ounem- 
milou. 

On admet d’un commun accord que quand il a dit : Don- 
nez aux esclaves tant, s’il reste quelque chose, vous don- 
nerez pour l'amour de Dieu tant, s'il reste quelque chose 
vous donnerez à tel homme tant, ils doivent prendre (sur 
le tiers disponible) ce qu’il leur a légué. On est d'accord 
= pour admettre que lorsqu'il a dit : Le tiers de mon argent 
“ doit être réparti entre ceux-ci, on doit faire la répartition 

en part égales. Mais où il y a divergence, c'est quand il a 
dit : Donnez aux esclaves tant. Quelque temps après il 
a dit: Donnez pour l'amour de Dieu tant; puis quelque 
temps après, il a dit : Donnez à tel homme tant. D'après 
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le dire d’Abou ‘I Mouerred)j, on doit commencer par les 
esclaves, parce que c'est par là que le défunt a commencé. 
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piae me ons 
La prière ne peut être abrégée pour un voyage ayant 
moins de deux parasanges qui font six milles (com. berb.) 
sen ifedhan n tecrifin, tacrift n idjen oudhar (le mille est 
de deux mille pas, pas fait par un pied) à la marche de 
celui qui conduit les chameaux (com. berb.) tacrift n oud'a 
illa inezr'en elk’dhar n iler man (au pas de celui qui con- 
duit la file des chameaux); t@crift adj ella sen ar'il; ar'il 
adj ella sent terdasin ;terdastadj ella emraou n idhoudhan ; 
adadh adj ella semset temasthin. (Le pas comprend deux 
coudées ; la coudée comprend deux empans; l'empan com- 
prend dix doigts; le doigt comprend six grains.) 
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Je dis : Et un homme qui dit à sa femme: Je te laisse 
libre ou je me sépare de toi, ou je te donne ta liberté, ou 
je n'ai rien à faire avec ton (Reponso et commentaire en 
berbère); nechnin r'arner’ i iåna oulouf edjdj aiow koul d 
oulouf,ioualiänti oulouf oual itli chera, asouidikken ennot - 
kan as oulouf oual d illi; aiou d aoual oual dis ittisioulouf 
as mi t iåna... Eddouklen felles immousnaoun i iåna 
oulouf d oulouf, aoual iåni oulouf ouat illi chera. Nous, 
nous admettons que, s'il a eu l'intention de répudier, toutes 
ces phrases comportent la répudiation; s’il n’a pas eu l'in- 
tention de répudier, il n'y a rien, parce qu’il n’y a pas eu 
formule réelle de répudiation; il y a là des paroles qui 
wentrainent la répudiation que s'il y a intention de répu- 
dier. Les savants admettent d’un commun accord que s'il 
a eu l'intention de répudier, il y a répudiation; s'il n'a 
pas eu l'intention de répudier, il n'y a rien. 
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En ce qui concerne les etsticules, il en est de même 
(com. berbère) aoula d ak'res adj ak'orsneth aoula d elbo- 
Vlan adj ebt olneth edditth tezler’; mek idjeth disent azdjen 
n eddiith, aoula et-tanaffist, aoula et-tazelmadhlt; illa oui 
nnan mek et-tanaffist, sent louna n eddiith; mek et-tazel- 
madht,ethihoullh n eddiith; ed oui nnan eddiithitzelmadht 
elkoul das iltisi eloualed i nettath. Qu'ils aient été coupés 
ou que l'usage en ait été perdu, on doit payer la dia com- 
plète ; pour l’un d'eux, on doit la moitié de la dia, que ce 
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soit le droit ou le gauche; d’autres disent qu'on doit pour #4 
le droit les deux tiers de la dia et pour le gauche le tiers de 
la dia ; il en est qui disent que la dia entière est due pour Ž 
le gauche parce que c’est lui qui est l'organe de la repro- 
duction. 


LE NOM DES PLANTES 
EN DIALECTE CHAOUIA DE L'AOURES 


Gustave MERCIER 


Il serait intéressant de noter avec exactitude quel con- 
tingent les noms des plantes ont apporté à la toponymie 
des différents pays, dont ils ont toujours constitué lune 
des sources, et non la moins importante : les hommes 
ayant un penchant naturel à donner à une localité le nom 
de l'espèce végétale dominante qu'ils y rencontrent. Une 
étude sur la toponymie berbère de la région de l'Aurès' 
en a été pour nous une preuve frappante, et nous a conduit 
à dresser une liste, très incomplète sans doute, des noms 
berbères que portent les plantes de la région. 

Il est certainement légitime d’effectuer des rapproche- 
ments entre les noms figurant sur nos cartes d'Afrique 
du Nord, et dont le sens est ignoré ou s’est perdu, et les 
noms des espèces végétales actuellement encore usités 
par telle ou telle peuplade d'origine berbère, Or, il est 
remarquable de rencontrer les mêmes désignations chez 
des tribus dont l'habitat est fort éloigné d'autres, et qui 
n'ont plus de relations entre elles depuis une époque très 
reculée, Nous y voyons une preuve nouvelle de l'unité de 
la langue berbère, et de son antiquité. On peut se 
demander dès lors si les rapprochements, légitimes pour 
la toponymie actuelle, ne le sont pas également pour 


l. Publiée dans les Actes du Congrès des Orientalistes de 1897, 
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la toponyme ancienne, pour ces désignations adoptées 
par les Romains et qui, en si grand nombre, nous laissent 
deviner qu'elles sont d’origine indigène, ou libyque. Sans 
doute, il faudra entourer leur examen d'une critique 
rigoureuse, si l’on ne veut pas tomber dans l'arbitraire. 
L'origine libyque d'un nom usité par les Romains peut 
ètre certaine, et son étymologie précise demeurer indé- 
terminable, d'abord parce que nous ne savons presque 
rien de l’ancienne langue libyque, et aussi parce que les 
Romains, en latinisant certaines expressions indigènes, ne 
se sont pas fait faute de les estropier. Mais les difficultés 
du travail ne doivent point rebuter les chercheurs. Elles ne 
sont pas toujours insurmontables, et une critique patiente 
arrivera peu à peu, en dépit de la pénurie des documents 
écrits, à jeter quelque lumière sur le passé de la langue 
alricaine. 

Nous avons dit plus haut que l'unité actuelle du berbère 
élait une preuve de son antiquité même, et cette considé- 
ration nous permet d’inférer que le libyen était moins dis- 
tant du berbère qu'on pourrait le croire au premier abord. 
Nous sommes également convaincus que des différences 
dialectales comme il en existe de nos jours, et qui sont 
assez marquées, nonobstant l'unité foncière de la langue, 
devaient exister dès l'antiquité. Il faut abandonner la 
chimère de rechercher un idiome primitif qui serait 
unique, et qui aurait été la souche de tous ceux actuelle- 
ment existants. Les langues ne dérivent pas les unes des 
autres par une génération comparable à la génération 
animale. Des différenciations que tout provoque : le climat, 
le milieu, la race et les mœurs, se sont produites de tout 
temps; il ne faut done point rechercher l'unité dans le 
passé plus que dans le présent; les idiomes coexistent, 
évoluent, se transforment et influent les uns sur les autres. 
La linguistique doit donc s'attacher principalement à 
l'étude de deux grands ordres de phénomènes : faits 
d'évolution, et faits d'influences. 

Or, le berbère a subi depuis l'antiquité une influence 
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énorme, tellement puissante qu'il n’y aurait sans doute pas 
résisté et aurait perdu peut-être son individualité en tant 
que langage, s’il n’avait été doué de caractères propres 
nettement accusés, absolument stables, consolidés ou 
cristallisés, peut-on dire, par cette haute antiquité dont 
nous parlions il y a un instant. Le cadre de la langue, sa 
syntaxe, sa grammaire et sa morphologie sont demeurés 
intacts. Mais dans ce cadre est venu prendre place, à côté 
de l'ancien vocabulaire qui était vraisemblablement assez 
pauvre, un contingent considérable de vocables nou- 
veaux, en même temps que l'islamisme et les remar- 
quables facultés d'abstraction des Sémites introduisaient, 
parmi les idées concrètes et bornées des Africains, toutun 
ensemble de conceptions nouvelles. 

Nous disons à dessein : à côté, car nous pensons que 
l'arabe a moins supplanté le berbère qu'il ne s'y est 
ajouté. Une preuve en est que les mots empruntés à l’arabe 
sont presque toujours les mêmes dans tous les dialectes. 
Comme ces emprunts se sont faits en des temps et surlout 
en des lieux très différents, il faut en conclure qu’ils cons- 
tituent de véritables acquisitions. La remarque a déjà été 
faile que ces acquisitions porteraient presque toujours sur 
des idées abstraites. 

Les considérations qui précèdent nous permettront de 
comprendre pourquoi les noms de plantes sauvages sont 
presque tous berbères, à l'inverse des noms d’espèces 
cultivées, dont la grande majorité est arabe. On en doit 
conclure que les mêmes espèces sauvages ont eu de tout 
temps leur habitat dans la montagne, et que l'introduction 
de beaucoup d'espèces cultivées est relativement récente. 
Des unes et des autres, nous n'avons pas la pré- 
tention de donner une liste complète, pour les pre- 
mières, parce que le temps et les moyens d'informa- 
tion nous ont manqué; pour les secondes, parce que 
le caractère arabe de la momenclature lui eùt enlevé 
tout intérêt. Notre modeste travail constitue tout sim- 
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peu au hasard, au cours de notre séjour dans l’Aurès!. 

Notons en terminant que l’on retrouve, dans cette courte 
nomenclature, la trace des deux influences hébraïque et 
latine, subies par le berbère antérieurement à l'invasion 
arabe. Elles portent toutes deux sur des noms d'espèces 
cultivées ; mais les exemples en demeurent très rares. 

Une quatrième influence a dû être sans doute beaucoup 
plus puissante que ces deux dernières, et remonter à une 
bien plus haute antiquité; nous voulons parler de 
l'influence égyptienne. Les moyens nous ont manqué 
pour en faire l'étude, qui jettera certainement un jour sur 
la linguistique berbère une vive lumière, 


§ 1° — Espèces sauvages. 


A zo * 
Haber a, plur Hiber ain ès, plur: cje ; 


Diverses variétés de ronces. Rosacées (Ar. _¿Je), Cette 
plante très commune a donné son nom à un grand nombre 
de localités : Aïn Taber'a. C'est également au même radi- 
cal qu’il faut rattacher le nom latin de Baghaï, localité 
située au nord de l’Aurès. Baghai, les ronces, représente 
bien le pluriel Hibaghain ou Hibar'aïn. La première syl- 
labe et la dernière n’étant pas accentuées, s'entendent à 
peine dans la prononciation. L'origine libyque, et non 


1. V. sur le mème sujet, un travail de M, R, Basset : Les noms ber- 
bères des plantes dans le traité des simples d'Ibn-el-Beitar (Florence, 
1899), d'autant plus intéressant qu'il constitue une savante étude de l'un 
des rares documents que nous possédions sur le berbère du moyen 
âge, i TE 
2, Cf. Ouarsenis, thabr'a, \&s, fraise, mûre; Haraoua LS thabr'a, 
mûre; "Achacha kabra \&as, mûre; B, Menacer, thabr'a Lu, mûre 
(R. Basset, La Zenatia de l'Ouarsenis, Leroux, 1895, p. 118). 

Nous rappelons que les Chaouias remplacent très fréquemment le tA 
initial par une simple aspiration, Il leur arrive de dire indifféremment 


ihaber'a ð et habera Lans, mais cette dernière forme est plus cou- 
rante (CF. notre Chaouia de l'Aurès, Paris, Leroux, 1896). 


